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Au cours des dernières décennies, la simplification des systèmes de culture a conduit 
à une augmentation de la consommation d'intrants de synthèse, induisant d'importants 
dommages environnementaux (Tilman et al. 2001; Steffen et al. 2015). De nombreux auteurs 
s’accordent à penser qu’une reconception des systèmes de cultures et que la diversification 
des rotations est une solution pour réduire la dépendance aux intrants. L’implantation de 
légumineuses «plantes de services» (PS) apparait comme une solution pertinente pour 
réduire l’utilisation d’intrants chimiques dans le colza (Valantin-Morison et al., 2014 ; Cadoux 
et al., 2015 ; Verret et al., 2017). Le colza est une culture certes piège à nitrates mais très 
demandeuse en azote en fertilisation au printemps, entrainant une dose moyenne utilisée de 
180kg/ha ? Ce bilan énergétique pose question à la filière biocarburant et conduit certains 
auteurs à remettre en cause l’intérêt de cette culture pour les biocarburants. L’introduction de 
légumineuses gélives pendant l’hiver pourrait permettre de restituer l’azote fixée par la plante 
de service au colza pendnant le printemps. L’objectif de cette communication est (i) de 
quantifier le bonus azoté possible pour la culture en place lorqu’elle est associée à des 
légumineuses et (ii) de présenter la tentative de construction d’un outil d’aide à la fertilisation 
à adosser à la réglette colza. 

Un dispositif expérimental testant plusieurs légumineuses (pois, féverole, vesces 
commune, gesse, lentille, fénugrec) associées au colza seul et un témoin colza seul a été 
mis en place sur 2 ans dans une parcelle expérimentale du nord du bassin parisien. Nous 
avons quantifié le bonus azoté pour la culture pendant le printemps. 

En utilisant une fertilisation marquée à l'azote 15 au printemps et en effectuant un 
bilan azoté à la fin de la floraison du colza (correspondant au pic d'absorption d'N par la 
culture), nous avons ainsi pu quantifier ce bonus azoté, défini comme la différence entre la 
quantité d'azote contenue dans les colzas associés et celle contenue dans le témoin colza 
seul. Par le marquage 15N, et la séparation des compartiments des plantes de colza (aérien 
racinaire et feuiles mortes), nous avons également pu identifier quelle part de ce bonus 
provenait (i) de la minéralisation de l'N contenu dans les résidus de légumineuses et de la 
matière organique du sol, et (ii) de la fertilisation azotée apportée au printemps. Les résultats 
montrent que, pour la plupart des modalités étudiées, les colzas associés ont absorbé en 
moyenne entre 20 et 40 kgN.ha-1 de plus que le témoin colza seul à la fin de la floraison. La 
majeure partie du bonus azoté provient de la minéralisation des résidus de légumineuses et 
de la MO du sol, en particulier en 2012-2013, bien que les quantités d'azote contenu dans 
les légumineuses soient bien supérieures en 2013-2014 (en moyenne 55 kgN.ha-1 en 2013-
2014 contre 12 kgN.ha-1 en 2012-2013). Les résultats montrent également qu'une part de ce 
bonus azoté provient de l'amélioration de l'efficience d'utilisation de l'azote issu de la 
fertilisation apportée au printemps, plus marquée en 2013-2014 qu'en 2012-2013. Ce bonus 
azoté pourrait alors être facilement déduit de la fertilisation de printemps. Suite à ces 
travaux, nous avons testé différentes conduites de colza associé : conduite « bas niveaux 
d’intrants » , où pesticides et azote étaient réduits et une conduite « productive » où l’on a 
pour objectif d’augmenter le rendement sans réduire les intrants. Ces essais confirment que 
même avec une fertilisation réduite, le rendement est maintenu et que les marges brutes et 
semi-nettes sont améliorées. En revanche la conduite productive même si le rendement a 
été augmenté de 1,5 quintal en moyenne, les couts ont été tels que la marge a été diminuée 
d’environ 10%. Ces travaux ont de plus débouché sur la conception d’un outil d’aide aux 
choix des espèces permettant d’assurer plusieurs services écosystémiques.  
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